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L’analyse du commerce international des animaux d’élevage et des viandes est complexe et la
constitution d’une vue synthétique des échanges mondiaux est obligatoirement simplificatrice,
voire réductrice. Il s’agit d’un commerce hautement réglementé, extrêmement sensible aux inci-
dents sanitaires et aux fluctuations monétaires, mais qui a malgré tout progressé au cours des 18
dernières années. On estime aujourd’hui que les échanges de bovins/viande bovine représentent
quelque 13% de la production mondiale et un pourcentage identique est atteint par les échanges
d’ovins/viande ovine. En revanche, les échanges de viande porcine, de viande de volaille ne repré-
sentent respectivement que 5 et 10% de la production mondiale. Les animaux vivants ne repré-
sentent qu’une faible proportion des échanges totaux. Sous l’influence de la concurrence qui
s’exerce entre les principaux exportateurs et des manipulations monétaires, les prix mondiaux ont
eu tendance à baisser. L’Union européenne se retire progressivement du groupe des pays exporta-
teurs (en pourcentage des échanges totaux mais également en chiffres absolus en ce qui concerne
l’espèce bovine) alors que le Brésil se positionne chaque jour davantage comme le grand exporta-
teur multi-espèces.
Mots-clés : commerce international, viande, animaux.
RÉSUMÉ
The analysis of international meat and livestock trade is a complex task, and any summary review
of world exchanges is necessarily over-simplistic. Although this trade is highly regulated and extre-
mely sensitive to health scares and exchange rate movements, it has nevertheless grown signifi-
cantly over the past 18 years.
Cattle and beef exchanges are currently estimated to represent 13% of world production, with simi-
lar results achieved by the ovine industry. However, trade in pork and poultry only accounts for 5
and 10% of the world production, respectively. Live animal trade represents only a small proportion
of total exchanges. The strong competition between main exporters and monetary manipulations
has pushed world prices down.
The European Union is progressively falling behind in the ranking of exporting countries (in terms
of total exchanges as well as absolute figures as far as beef is concerned), while Brazil is positioning
itself as the leading exporter of all species.
Key words: international trade, meat, livestock.
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• AVANT PROPOS
Il est extrêmement difficile d’obtenir une vue synthé-
tique du commerce international en volumes pour les rai-
sons suivantes :
• les données de commerce ne sont pas toujours dispo-
nibles dans certains pays et leur fiabilité n’est pas tou-
jours garantie. En outre, même dans les pays dispo-
sant de services de statistiques performants, il est dif-
ficile d’obtenir des données récentes (délai de 2,5
mois en France pour des données «provisoires», qui
sont mises à jour pendant les 6 mois qui suivent et
même plus ;
• le problème est encore plus compliqué si on raisonne
à l’échelle de blocs de pays. Le retard de communi-
cation de statistiques d’un pays de l’UE repousse
d’autant la connaissance du commerce extérieur de
l’Union. Les difficultés s’accroissent pour des blocs
ne disposant pas des ressources nécessaires (Afrique
par exemple);
• la définition des produits peut varier d’un pays à
l’autre. Ainsi certains pays incluent automatiquement
dans leurs statistiques de viande ovine la viande de
chèvre, alors que d’autres séparent moutons et
chèvres. En aval de la carcasse, les découpes varient
d’un pays à l’autre ;
• qu’entend-on également par les termes import-
export ? À partir de quand une marchandise est-elle
exportée : au départ du pays? Après accomplissement
des formalités de douane ? (même chose pourl’im-
portation);
• les temps de transport (« temps sur l’eau») expliquent
également que les données d’exportation et d’impor-
tation ne coïncident pas nécessairement ;
• enfin, pour compliquer le tout, les coefficients de
conversion en équivalent carcasse (e.c.) peuvent être
très différents d’une zone à l’autre. L’UE utilise par
exemple un coefficient de 1,3 pour les produits trans-
formés de viande bovine, alors que l’Argentine utilise
2,5 ; l’agrégation en e.c. des différentes volumes
exportés par l’Argentine vers l’UE ne peut donc
mathématiquement pas correspondre au total en e.c.
importé par l’UE depuis l’Argentine !
Tout ceci explique qu’il faut donc entreprendre un travail
de «réconciliation» des données obtenues des différentes
sources nationales, afin de parvenir à une image à peu près
réaliste des échanges mondiaux. Il faut également raisonner
dans la durée pour analyser des tendances plutôt qu’une
situation ponctuelle, nécessairement biaisée.
Mais ces difficultés relatives aux tonnages ne sont rien
par rapport à la complexité d’une analyse en valeurs. Ce n’est
d’ailleurs que depuis récemment que l’on s’intéresse aussi,
en termes macro-économiques, aux valeurs du commerce
international, et ce raisonnement en valeurs n’est que rare-
ment mentionné lors des négociations international:
• qu’est-ce qu’un «prix international», alors que les
marchés sont toujours plus segmentés? Parle-t-on de
carcasse (mais qui commercialise des carcasses?) ou
de certaines découpes ? De quelle découpe en parti-
culier sachant que les définitions varient et que le prix
d’un filet réfrigéré ne peut refléter la valeur du com-
merce d’abats vers la Chine ?
• les définitions utilisées pour parler de prix de com-
merce sont également variables : FOB (Free On
Board : valeur franco à bord d’une marchandise
exportée, non compris les frais d’assurance et de
transport international), CIF (Cost, Insurance and
Freight : coût, assurance et fret, où les frais de trans-
port maritime et d’assurance de la marchandise jus-
qu’au port de destination sont acquittés par le ven-
deur), FAS (Free Alongside Ship), etc.;
• pour effectuer des comparaisons internationales, on
est également confrontés au problème des coeffi-
cients de conversion en e.c.
Il est en outre parfois extrêmement difficile d’obtenir
des séries historiques, pour deux raisons principales essen-
tiellement :
• le monde a connu de nombreux changements d’ordre
géopolitique :
ο certains pays ont été subdivisés : éclatement de
l’URSS, de la Yougoslavie, scission de la
Tchécoslovaquie, etc. ;
ο à l’opposé, il y a eu également des
regroupements:
la composition de la CEE (puis de l’UE) n’a cessé
d’évoluer, avec un impact sur les données de com-
merce extérieur (intégration dans le commerce intra-
européen des échanges qui s’effectuaient auparavant
avec les nouveaux membres et intégration dans le
commerce avec pays tiers des échanges que ces nou-
veaux membres avaient avec le reste du monde) ;
la rétrocession de Hong-Kong et de Macao à la
Chine a eu une influence majeure sur ce qui doit être
comptabilisé dans le commerce mondial compte
tenu de l’importance des échanges qu’il y avait entre
Hong-Kong et la Chine ;
• comme il est impossible d’être exhaustif compte tenu
de ces difficultés, les analystes doivent concentrer
leurs efforts sur les pays participant au commerce
international, ce qui oblige à évoluer pour intégrer le
cas échéant de nouveaux pays/nouvelles zones qui
prennent progressivement de l’importance, et qui
n’étaient pas documentés auparavant.
Le travail présenté ci-après est basé sur les chiffres du
GIRA Meat Club, une étude annuelle réalisée par la
société d’études stratégiques et prospectives GIRAG. Cette
étude se concentre sur les pays jouant un rôle significatif
dans le commerce international documenté et néglige donc
certaines parties du monde, l’Afrique en particulier.
•FACTEURS D’ÉVOLUTION DU COMMERCE INTERNATIONAL
L’offre et la demande mondiales sont en progression
La production de viande a augmenté depuis les 15 der-
nières années mais, si ceci est vrai pour toutes les espèces,
les taux de progression varient considérablement :
• Viande bovine : +0,5% par an
• Viande ovine : +2,3% par an
• Viande porcine : +3,1% par an
• Viande de volaille : +5,0% par an.
La demande est également en augmentation compte
tenu, d’une part de la croissance démographique, d’autre
part du développement économique (augmentation du
revenu disponible) – en Asie notamment – avec un impact
tant sur la quantité de la demande (l’augmentation des
revenus permet d’accéder aux protéines animales) que sur
la structure de la demande (composition du panier viande)
C’est la volaille qui est le principal gagnant de cette
évolution. Elle bénéficie d’un attrait prix majeur 
(prix absolu très inférieur à celui des autres viandes et évo-
lution des prix relatifs généralement favorable à la volaille)
– avec un impact surtout dans les pays en développement –
mais également d’une image très positive de viande saine
(encore que légèrement ternie par les problèmes de SRAS
puis de grippe aviaire) – et l’impact est ici plus important
dans les pays développés et dans les catégories socio-pro-
fessionnelles supérieures des pays en développement
La consommation par personne augmente donc
Le résultat est que la consommation individuelle aug-
mente (+1,8 % par an depuis 1986) – dans les pays couverts
par l’étude! L’impact de l’évolution en Chine est évidem-
ment prépondérant.
• Viande bovine : -0,8% par an : viande chère dont
l’image a beaucoup souffert (attaques pour son supposé
rôle cancérigène, puis « obésigène», ESB, etc.)
• Viande ovine : +0,9% par an
• Viande porcine : +2,1% par an
• Viande de volaille : +3,7% par an.
Impact des politiques agricoles: accès aux marchés
et incitations/restrictions au commerce international
Le commerce international des animaux d’élevage et de
la viande est loin d’être régi uniquement par la loi de
l’offre/demande et reste très dépendant des politiques natio-
nales d’accès au marché et de subvention des exportations,
deux points faisant l’objet de toutes les attentions des négo-
ciateurs de l’OMC.
• accès aux marchés :
ο barrières tarifaires: les tarifs douaniers pour les pro-
duits viande sont très variables et, pour certains
d’entre eux, constituent des pics tarifaires. De nom-
breux pays ont également établi des contingents
tarifaires, un des plus principaux pour l’Union
européenne étant connu sous l’appellation de
«quota Hilton »;
ο des barrières non tarifaires subsistent malgré les
ambitions de l’accord de Marrakech et pourraient
même être destinées à proliférer :
- des barrières sanitaires, qui peuvent concerner des
maladies que l’on peut qualifierai de bien
«connues» (FA, PPC, grippe aviaire, etc.), et les
restrictions au commerce international sont alors
théoriquement bien encadrées par l’OIE, ou des
maladies moins connues (ESB par exemple), pour
lesquelles certains pays adoptent des réglementa-
tions nationales plus restrictives que les normes
OIE, le principe de précaution pouvant alors rapi-
dement dériver vers l’irrationnel, ou encore des
conditions de production pouvant affecter la santé
humaine (hormones aujourd’hui, antibiotiques,
OGM, etc. demain ?);
- de nouvelles barrières liées à l’information du
consommateur, à l’éthique de la production,
etc. pourraient bien être érigées, non pas dans le
but de limiter le commerce international mais
plutôt de s’adapter à des choix de société : éti-
quetage, bien-être des animaux, respect de l’en-
vironnement, conditions sociales, etc.
• politique commerciale :
ο aides aux exportations. Ce n’est pas le lieu ici de
faire l’inventaire de ces aides mais rappelons sim-
plement que les restitutions de l’UE ne sont pas
les seules en cause et que d’autres pays ont mis en
place des systèmes beaucoup plus opaques avec
le même objectif. Il convient également de men-
tionner ici les exportations de produits refusés par
le marché intérieur, souvent qualifiées de dum-
ping parce que possibles grâce à la surfacturation
d’autres pièces de la carcasse (cross subsidation).
Le meilleur exemple de ces pratiques concerne
les fameuses Bush legs exportées par les USA
vers la Russie ; les Étasuniens ne consommant de
la volaille que les blancs, l’industrie exporte à bas
prix toutes les parties de viande « rouge ».
Évolution des taux de change. Impact des politiques
monétaires
En outre, le commerce international est évidemment
extrêmement dépendant des fluctuations des taux de change.
La dévaluation massive du rouble russe, notamment
suite à la crise de 1998, a accru les difficultés d’importa-
tion dans ce pays et exercé de fortes pressions à la baisse
sur les prix des marchandises à destination de ce pays.
À l’opposé, les dévaluations presque aussi vertigi-
neuses des monnaies sud-américaines (peso uruguayen,
real brésilien et, en 2002, peso argentin) ont facilité les
exportations de ces pays, en viande bovine principalement
mais aussi, pour le Brésil, en volaille et en viande porcine.
Une situation similaire concerne le baht thaïlandais,
avec un impact sur les exportations de volaille de ce pays.
COMMUNICATIONS
55Bull. Acad. Vét. France — 2004 - Tome 157 - Supplément au N° 3 www.academie-veterinaire-france.fr
On peut également mentionner ici l’évolution des
devises australienne et néo-zélandaise, qui, jusqu’en 2002,
ont favorisé les exportations vers les États-Unis notamment.
L’euro s’est quant à lui déprécié jusqu’en 2001 mais a
connu par la suite une forte appréciation par rapport au
dollar américain, favorisant les importations d’Amérique
du Sud et de Thaïlande notamment, et gênant les exporta-
tions (concurrence avec les américains sur le marché japo-
nais du porc par exemple).
• PROGRESSION DES VOLUMES COMMERCIALISÉS
Quoi qu’il en soit, et avec les réserves mentionnées
auparavant, il est évident que le commerce mondial en
viandes et animaux de boucherie a progressé au cours des
18 dernières années (figure 1).
Seuls les échanges d’ovins et de viande ovine ont
stagné, voire légèrement baissé sur la période examinée.
Le commerce de bovins/viande bovine a progressé à un
rythme de 3% par an en moyenne, celui de viande porcine à
6% par an et le record est encore détenu par la volaille dont
les échanges ont augmenté de 10% par an en moyenne.
On estime aujourd’hui que les échanges de
bovins/viande bovine représentent quelque 13% de la pro-
duction mondiale. Le même pourcentage, à quelques déci-
males près, est atteint par les échanges d’ovins /viande
ovine. En revanche, les échanges de viande porcine, de
viande de volaille ne représentent respectivement que 5 et
10% de la production mondiale.
• BOVINS ET VIANDES BOVINE
Les exportateurs
Les principales observations concernant les exporta-
teurs de bovins/viande bovine sont les suivantes (figure 2) :
• retrait progressif de l’UE, seule grande région du
monde ayant vu ses exportations baisser sur la
période examinée ;
• forte augmentation des exportations des États-Unis et
du Canada ;
• au départ d’Amérique du Sud, très forte augmenta-
tion des exportations brésiliennes ; Uruguay et
Argentine ont souffert de la fièvre aphteuse en
2000/2001 et, si les flux uruguayens sont bien remon-
tés, le commerce argentin semble peiner à reprendre
(concurrence brésilienne ?) ;
• émergence de l’Inde comme exportateur significatif ;
• bonnes performances également de l’Australie et,
dans une moindre mesure, de la Nouvelle-Zélande.
Les exportations constituent environ 80 % de la
demande pour la Nouvelle-Zélande, 65 à 70 % pour
l’Uruguay et l’Australie et de 40 à 50 % pour la Canada.
La part des exportations dans la demande totale est beau-
coup moins élevée pour les autres exportateurs :
• près de 20 % pour le Brésil, en forte croissance
depuis les 10 dernières années ;
• entre 10 et 15 % pour l’Argentine, plus ou moins
stable ;
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Figure 1 : Évolution des volumes commercialisés : on notera la progression des volumes pour la période de 1985 à 2003 et ce, notam-
ment pour la viande de volailles. 
• près de 15% pour l’Inde, en forte croissance depuis la
fin des années 1990 ;
• moins de 10% pour les États-Unis, à peu près stable ;
• moins de 5% pour l’UE, en baisse très rapide.
Les importateurs
Pour ce qui est des importateurs de bovins/viande
bovine (figure 3), les observations portent sur :
• la croissance des importations des États-Unis, toujours
demandeurs de viandes destinées à la transformation;
• l’importance prise par la zone extrême-orientale,
Japon en tête (mais avec une contre performance en
2002 du fait de l’ESB), suivi de la Corée du Sud ;
• la croissance des importations de la Russie (limitée
cependant en 2003 avec l’imposition de contingents) ;
• la baisse de la part relative des importations de la
zone Moyen-Orient/Afrique du Nord, liée à la réduc-
tion des restitutions européennes et à l’imposition
d’embargos suite à l’ESB;
• la part significative et en augmentation ces dernières
années des importations européennes.
Les importations représentent aujourd’hui près de 70%
des approvisionnements pour le Japon et la Corée du Sud
et cette proportion semble être encore en augmentation.
Elle augmente également en Russie (près de 20%), aux
États-Unis (15%) et dans l’UE (10%), mais semble en
revanche stable au Canada (légèrement plus de 20%).
Les flux (figure 4)
Les exportations européennes se concentrent sur la
Russie, principal marché étant resté ouvert après l’ESB, et
de façon mineure, sur l’Afrique subsaharienne.
Compte tenu des prix payés, la Russie n’a pas attiré
beaucoup d’autres fournisseurs (Brésil, Ukraine).
L’Amérique du Sud exporte principalement vers l’UE,
puis vers le Moyen-Orient et, dans une moindre mesure
vers l’Amérique du Nord (produits transformés essentiel-
lement – ouverture récente pour le non transformés uru-
guayen).
L’Australie et la Nouvelle-Zélande jouissent de deux
marchés très rentables : les États-Unis pour la viande de
transformation et le Japon/Corée pour la viande nourrie au
grain.
Les États-Unis exportent essentiellement vers l’Extrême-
Orient – ce sont eux qui, par leurs pressions commerciales,
ont réussi à ouvrir ces marchés – et vers le Mexique.
Le Canada exporte surtout vers les États-Unis.
L’Inde accroît progressivement ses marchés pour la
viande de buffle au Moyen-Orient d’une part et dans le
sud-est asiatique.
Ces flux concernent essentiellement de la viande. Le
commerce d’animaux vivants est limité aux flux suivants :
• commerce en déclin de l’UE à destination du Liban
(les autres pays du Moyen-Orient qui importaient des
animaux gras de la CEE ont fermé après l’ESB)
COMMUNICATIONS
57Bull. Acad. Vét. France — 2004 - Tome 157 - Supplément au N° 3 www.academie-veterinaire-france.fr
Figure 2 : Quantités de viande bovine/bovins, en milliers de tonnes équivalent-carcasse, exportées au cours de la période 1985-2003,
par les différents pays : Union Européenne (EU), Canada (CA), États-Unis (US), Argentine (AR), Brésil (BR), Uruguay (UR), Inde






















• exportations d’animaux maigres australiens vers le sud-
est asiatique (Indonésie, Philippines notamment);
• commerce intra-ALENA (Association de libre
échange nord-américaine) lié aux coûts relatifs de
l’engraissement au Mexique et aux États-Unis 
(le Mexique exporte des animaux maigres et importe
des animaux gras) et à une insuffisance de capacités
d’abattage au Canada (qui exporte donc normalement
des animaux gras vers les États-Unis, ce qui explique
la situation tendue créée par l’embargo US sur les
animaux canadiens suite à l’ESB de 2003).
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Figure 3: Quantités de viande bovine/bovins, en milliers de tonnes équivalent-carcasse, importées au cours de la période 1985-2003, par
les différents pays : Union Européenne (EU), Union Soviétique et Russie (SU/RU), Canada (CA), États-Unis( US), Amérique du Sud
(S.Am), Moyen orient et Afrique du Nord (ME/NA), Japon (JP), Corée (KR), autres pays d’Extrême Orient (O.F. East) et autres (others).
Figure 4: Carte mondiale schématisant les flux d’échange de viande bovine/bœuf en milliers de tonnes équivalent-carcasse (‘000 tcwe)
en 2003. L’épaisseur des flèches est fonction de l’importance des échanges (voir chiffres en regard des flèches), leur couleur indiquant les
prévisions en 2004 (n+1) : rouge, diminution; bleu, accroissement et noir, sans changement. Les chiffres correspondent aux flux exprimés
en milliers de tonne équivalent-carcasse.
Red arrow: decrease forecast in n+1
Black arrow: no significant change
Blue arrow: increase forecast in n+1





















































Quelques notions de prix
Sans parler d’analyser le commerce international dans
sa dimension prix, il est néanmoins possible d’avoir
quelques idées des principales tendances en la matière :
• de 1998 à 2003, les prix sud-américains ont chuté de 35
à 50% (effet taux de change suite aux dévaluations);
• la gamme de prix pratiqués est très large :
ο l’Amérique du Sud exporte des produits transfor-
més (corned beef, produits cuits et congelés des-
tinés à l’industrie, etc.) à 800 – 1000 USD/tec
(US dollars par tonne équivalent carcasse) ;
ο la Russie importe en moyenne à 1200 USD/tec ;
ο les importations japonaises peuvent valoir jus-
qu’à 3500 USD/tec ;
• on constate un écart majeur entre les produits frais et
le congelé : ainsi, au Japon, les importations n’attei-
gnent que 1600 USD/tec pour le congelé contre 3500
USD/tec pour le frais ;
• l’UE importe à 2800 USD/tec mais exporte à 1100.
Le déficit que l’on découvre aujourd’hui en volumes
existe donc depuis bien longtemps en valeurs ;
• c’est exactement le contraire pour les États-Unis, qui
importent à 1600 USD/tec mais exportent à 2800
USD/tec
Le marché mondial est grosso modo divisé en deux :
d’une part des zones à prix élevés (le Japon et la Corée
d’un côté, l’UE de l’autre, et, dans une moindre mesure
(viande de transformation uniquement) les États-Unis),
d’autre part de nombreuses zones à prix faibles et peu por-
teuse (la Russie, le Moyen-Orient, la Chine et d’une
manière plus générale, le reste du monde).
L’Australie profite du développement du marché japo-
nais et coréen (et produit spécifiquement pour ces mar-
chés) et d’un marché nord-américain privilégié – mais
qu’elle risque de perdre si les États-Unis ouvraient davan-
tage à l’Amérique du Sud.
• OVINS – VIANDE OVINE
Les exportateurs
L’examen des exportateurs d’ovins/viande ovine est
simple et très rapide (figure 5) :
• la Nouvelle-Zélande représente près de 45% des
exportations totales, essentiellement de l’agneau ;
• l’Australie quant à elle occupe également une part
importante des exportations mondiales, environ 35%,
réparties de la manière suivante : 40 % viande de
mouton, 30 % viande d’agneau (en croissance) et
30% moutons vivants).
Hormis ces deux exportateurs, Argentine, Chili et
Uruguay disposent de petits contingents vers l’UE, mais ne
les ont pas vraiment remplis, et certains PECO (Bulgarie
notamment) exportent également des agneaux vers l’UE à
l’époque des fêtes de Pâques.
Les exportations constituent plus de 80 % de la
demande pour la Nouvelle-Zélande, un peu moins de 60%
pour l’Australie 65 et environ 40% pour l’Uruguay, des
proportions relativement stables.
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Figure 5 : Quantités de viande ovine et d'ovins, en milliers de tonnes équivalent-carcasse, exportées au cours de la période 1985-
2003, par les différents pays: Pays d'Europe centrale et orientale (CEECs), Amérique du Sud (S.Am), Australie (AU), Nouvelle-























En ce qui concerne les importateurs, ont peut noter les
éléments suivants (figure 6) :
• l’UE et la zone Moyen-Orient sont les deux premiers
importateurs, plus ou moins à parts égales avec un
peu moins de 30 % des importations mondiales ; tou-
tefois, si la part de l’UE a augmenté, les importations
du Moyen-Orient ont au contraire fortement diminue
au cours de la période examinée ;
• un marché nord-américain (États-Unis et, dans une
moindre mesure, Canada) se développe peu à peu, en
partie grâce aux campagnes de promotion menées par
l’Australie ;
• il existe également un marché en Extrême-Orient,
notamment pour de la viande de mouton utilisée dans
la transformation mais une demande se développe
pour de l’agneau aussi.
Avec une production quasiment nulle, les importations
représentent presque 100 % des approvisionnements pour le
Japon. Cette proportion dépasse 40 % sur la zone Moyen-
Orient/Afrique du Nord et 20 % dans l’UE, sans qu’il y ait
de changements majeurs à observer sur la période analysée.
Les flux
Compte tenu du nombre d’acteurs exportateurs et
importateurs, l’analyse des flux est relativement simple
(figure 7) :
• la Nouvelle-Zélande vise essentiellement l’UE et,
dans une moindre mesure, l’Amérique du Nord et
l’Extrême-Orient (agneau principalement) ;
• l’Australie a surtout un marché au Moyen-Orient
(mouton et vif) mais augmente ses exportations vers
l’Amérique du Nord et aimerait pénétrer davantage
l’UE (mais s’étant concentrée par le passé sur la pro-
duction de laine, l’Australie ne dispose que d’un très
petit contingent tarifaire sur l’UE) ;
• les quelques exportations sud-américaines sont à des-
tination de l’UE;
• les PECO visent principalement l’UE et, accessoire-
ment, le Moyen-Orient ;
• le Moyen-Orient est également la destination de
quelques flux en provenance de Chine, d’Inde et
d’Afrique de l’Est.
La Nouvelle-Zélande a introduit, il y a quelques années
déjà, une législation très contraignante en matière de bien-
être, éliminant de facto, les exportations en vif. Le princi-
pal acteur dans ce domaine reste donc l’Australie mais les
péripéties du Cormo Express (navire bétailler australien à
bord duquel des moutons sont restés confinés pendant près
de 3 mois en 2003 après que les Saoudiens en aient refusé
le déchargement) risquent d’entraîner là également un dur-
cissement de la législation. D’autres exportations en vif
vers le Moyen-Orient ont repris au départ d’Ethiopie et de
Somalie après un épisode de fièvre de la Vallée du Rift.
Quelques notions de prix
En matière de prix, quelques éléments sont à retenir :
• on constate un écart de prix majeur entre le mouton
e t l ’ a g n e a u ( d e 2 0 0 0 – 2 5 0 0 U S D / t e c à
3 800 USD/tec) ;
• il existe deux zones à prix élevés : l’UE principale-
ment et, pour des volumes très inférieurs, l’Amérique
du Nord ;
• le Moyen-Orient ainsi que des pays d’Extrême-Orient
(Chine, sud-est asiatique) et du Pacifique (Papouasie)
























Figure 6 : Quantités de viande ovine et d’ovins, en milliers de tonnes équivalent-carcasse, importées au cours de la période 1985-
2003 par les différents pays: Union Européenne (EU), Union Soviétique et Russie (SU/RU), Amérique du Nord (N.Am), Moyen
orient et Afrique du Nord (ME/NA), Extrême-Orient (F. East) et autres (others).
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• le prix d’importation dans l’UE a augmenté de 30 %
entre 1998 et 2003 sous l’esffet des pénuries suite à
l’épisode de FA au Royaume-Uni.
La Nouvelle-Zélande a donc bien profité de cette crise
de la FA. Elle bénéficie d’un généreux contingent tarifaire
sur l’UE (héritage du Commonwealth) mais ne cherche pas
particulièrement à l’augmenter. N’ayant pas de véritable
concurrent sur ce marché, la Nouvelle-Zélande gérerait-
elle le marché UE pour maintenir les prix à un niveau ren-
table pour tous?
• PORCINS ET VIANDE PORCINE
Les exportateurs
En ce qui concerne les exportateurs de viande porcine,
on peu constater notamment (figure 8) :
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Figure 7 : Carte mondiale schématisant les flux d’échange de viande ovine/ovins en milliers de tonnes équivalent-carcasse (‘000 tcwe) en
2003. L’épaisseur des flèches est fonction de l’importance des échanges (voir chiffres en regard des flèches), leur couleur indiquant les 
prévisions en 2004 (n+1) : rouge, diminution ; bleu, accroissement  et noir, sans changement. S = ovins vivants, L = agneau, M = mouton.
Figure 8 : Quantités de viande porcine, en milliers de tonnes équivalent-carcasse, exportées au cours de la période 1985-2003, par les dif-
férents pays: Union Européenne (EU), Pays d'Europe centrale et orientale (CEECs), Canada (CA), Etats-Unis (US), Brésil (BR), Chine et
Hong Kong (CH/HK), Corée (KR), Taiwan (TW) et autres (others).
Flows in ‘000 t cwe
Red arrow: decrease forecast in n+1
Black arrow: no significant change
































































• l’importance majeure prise par le Canada, devenu pre-
mier exportateur mondial ces dernières années.
Toutefois, cette évolution reflète principalement l’inté-
gration croissante des industries canadienne et étasu-
nienne, la majeure partie des exportations canadiennes
allant vers les États-Unis (en vif et en viande);
• la bonne tenue des exportations de l’UE, qui reste
deuxième exportateur mondial avec près du quart
du total ;
• la forte augmentation des exportations des États-Unis
et, beaucoup plus récemment, du Brésil ;
• la disparition de Taiwan de la scène internationale
(pour raison de fièvre aphteuse) ;
• l’émergence récente de la Chine comme exportateur
significatif.
Les exportations constituent aujourd’hui plus de 60 %
de la demande au Canada, contre environ 35 % il y a dix
ans. Au Brésil, la part des exportations dans la demande
totale est très rapidement montée à plus de 20 %. Elle
semble en revanche plafonner à moins de 10 % tant aux
États-Unis que dans l’UE.
Les importateurs (figure 9)
Pour ce qui est des importateurs de viande porcine, les
observations portent sur :
• la croissance des importations des États-Unis,
corollaire de l’augmentation des exportations
canadiennes, qui atteignent aujourd’hui 1/4 des
importations mondiales;
• la forte croissance également des importations japo-
naises sur la période examinée (1/4 du total également);
• l’importance prise par la Russie depuis la chute du
communisme ;
• la diversification des destinations (augmentation de la
part des pays non détaillés).
Les importations représentent aujourd’hui plus de 40 %
des approvisionnements du Japon, en augmentation. Cette
proportion est de 15 % environ pour la Corée du Sud mais
devrait augmenter à l’avenir. Elle atteint 10 % aux États-
Unis, où elle a également augmenté ces dernières années,
et près de 35% en Russie où il n’est cependant pas possible
de déceler de tendance très nette du fait de diverses
mesures politiques ayant eu un impact sur les échanges
(octroi temporaire de restitutions européennes en cas de
crise, mise en place de contingents par la Russie).
Les flux
Comme pour les ovins, l’analyse est relativement
simple. Outre le commerce intra-ALENA (vif et viande), il
existe essentiellement deux grandes zones d’importation
dans le monde :
• La Russie, que visent essentiellement l’UE (mais les
flux ont beaucoup baissé) et le Brésil et, dans une
moindre mesure, l’Amérique du Nord et la Chine ;
• Le Japon où européens et nord-américains (dans
l’ordre USA, Canada et Mexique) se livrent une
concurrence acharnée. (figure 10)
Quelques notions de prix
En termes de prix, le marché japonais semble être l’el-
dorado recherché des deux côtés de l’Atlantique 
(exportateurs étasuniens, canadiens et mexicains d’une
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Figure 9 : Quantités de viande porcine, en milliers de tonnes équivalent-carcasse, exportées au cours de la période 1985-2003, par
les différents pays: Union Européenne (EU), Pays d'Europe centrale et orientale (CEECs), Canada (CA), Etats-Unis (US), Brésil (BR),






















part, européens – danois essentiellement mais aussi néer-
landais et français – de l’autre) car les prix, tant pour le
frais que pour le congelé, y dépassent ceux atteints sur les
autres destinations (environ 3500 USD/tec).
À l’opposé, d’autres marchés sont avant tout des marchés
où la concurrence se fait uniquement sur les prix; la Russie
notamment importe à environ 650 USD/tec (essentiellement
des produits destinés à la transformation) et les prix ont chuté
de 30 % depuis l’arrivée du Brésil sur le marché.
L’UE exporte en moyenne à 1900 – 2100 USD/tec et
n’importe quasiment rien. De leur côté, les États-Unis
importent à 1900 USD/tec mais exportent à 1500 USD/tec.
• VIANDE DE VOLAILLE
Les exportateurs
Les principales observations concernant les exporta-
teurs de viande de volaille sont les suivantes (figure 11) :
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Figure 10 : Carte mondiale schématisant les flux d’échange de viande porcine en milliers de tonnes équivalent-carcasse (‘000 tcwe)
en 2003. L’épaisseur des flèches est fonction de l’importance des échanges (voir chiffres en regard des flèches), leur couleur indiquant
les prévisions en 2004 (n+1) : rouge, diminution; bleu, accroissement  et noir, sans changement. 
Figure 11 : Quantités de viande de volaille, exprimées en milliers de tonnes équivalent-carcasse, exportées au cours de la période
1985-2003 par les différents pays: Union Européenne (EU), Pays d'Europe centrale et orientale (CEECs), Etats-Unis (US), Brésil






















Red arrow: decrease forecast in n+1
Black arrow: no significant change
Blue arrow: increase forecast in n+1























• domination des exportations des États-Unis (plus du
tiers des exportations mondiales), obtenue au cours
de la période examinée ;
• croissance extrêmement rapide, au cours des dix der-
nières années, des exportations brésiliennes (un peu
moins du tiers des exportations mondiales en 2003) ;
• stagnation des exportations de l’UE à un niveau
proche de celui de 1995 ; sa part des exportations
mondiales a donc régressé à 15 % environ ;
• augmentation également des exportations thaïlandaises.
En Thaïlande, la part des exportations dans la demande
totale a doublé au cours des dix dernières années pour
atteindre un peu moins de 40 %. Elle augmente également
de façon très rapide au Brésil où elle est maintenant de
30%. En revanche, cette proportion semble stable depuis
une dizaine d’années aux États-Unis (environ 15 %) et
dans l’UE (environ 10 %).
Les importateurs (figure 12)
Pour ce qui est des importateurs de viande de volaille,
les observations portent sur :
• l’importance majeure prise par la Russie au cours de
la période examinée (un peu moins du quart des
importations mondiales), même si ces importations
ont baissé en 2002 et 2003 (contingents) ;
• la forte croissance des importations de l’UE, cible
privilégiée des exportateurs brésiliens, chinois et
thaïlandais ;
• l’importance de la zone extrême-orientale, Japon et
Chine principalement ;
• la grande diversification des destinations et par
conséquent, la baisse de la part relative de la zone
Moyen-Orient/Afrique du Nord
Les importations représentent aujourd’hui environ 50%
des approvisionnements de la Russie, une part qui semble
cependant baisser du fait de la reprise de la production
locale et de l’imposition de contingents. Au Japon cette pro-
portion stagne maintenant entre 30 et 40 %; elle est à peine
de 5 % en Chine et baisse. La part des importations dans les
approvisionnements totaux est en augmentation sur la zone
Moyen-Orient/Afrique du Nord, où elle dépasse 20 % main-
tenant, ainsi que dans l’UE (plus de 10%)
Les flux
Les flux découlent bien évidemment des analyses pré-
cédentes et ce qui frappe est l’importance – croissante en
outre – des flux allant du nouveau monde (Amérique du
Nord et du Sud) vers l’ancien monde (UE, Russie et
Moyen-Orient surtout, mais aussi Extrême-Orient).
(figure13)
Deux autres points méritent d’être mentionnés :
• la limitation de plus en plus nette du rayonnement
géographique des exportations de l’UE qui aujour-
d’hui ne concernent principalement que la Russie, le
Moyen-Orient et l’Afrique subsaharienne ;
• et au contraire, la multiplication des destinations
visées par le Brésil, qui reste cependant absent de
l’Amérique du Nord pour des raisons sanitaires
(Newcastle) et politiques (les États-Unis s’engageant
en contrepartie à ne pas envahir le marché brésilien
avec leurs morceaux rouges à bas prix).
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Figure 12 : Quantités de viande de volaille, exprimées en milliers de tonnes équivalent-carcasse, exportées au cours de la période 1985-
2003 par les différents pays: Union Européenne (EU), Union Soviétique et Russie (SU/RU), Amérique centrale (C.Am), Moyen orient et






















Quelques notions de prix
Sous l’influence de la concurrence que s’exercent
notamment le Brésil et les États-Unis, les prix de la viande
de volaille commercialisée dans le monde sont à la baisse.
De 1998 à 2003, les prix brésiliens ont ainsi chuté de 35%
(impact de l’évolution des taux de change) et tirent les prix
chinois à la baisse ; les États-Unis arrivent à exporter leurs
« morceaux rouges » (cuisses, pilons, etc.) à 500–650
USD/tec (dumping).
Le marché mondial est clairement subdivisé en deux
types de zones :
• des zones à prix élevés : UE et japon notamment :
ο l’UE importe à 1600 – 1700 USD/tec (mais
exporte à 700 – 800) ;
ο le Japon importe à 1100 – 1300 USD/tec ;
• à l’autre extrême, 2 zones à prix très faibles : la
Russie et la Chine :
ο importations de cuisses, de viandes séparées
mécaniquement (VSM) et, pour la Chine, de pro-
duits non valorisés ailleurs, à 500 - 650 USD/tec.
La Thaïlande a bénéficié de l’embargo japonais sur la
Chine pour y augmenter sa part de marché, et c’est le seul
pays à partir duquel les prix ont augmenté de 1998 à 2003.
• CONCLUSION
En conclusion, l’évolution des marchés internationaux
des viandes et des animaux de boucherie peut être  briève-
ment décrite par les quelques points suivants :
• augmentation des volumes échangés, augmentation
qui a principalement bénéficié à la volaille ;
• baisse des prix sous l’influence de la concurrence qui
s’exerce entre les principaux exportateurs et des
manipulations monétaires (dépréciations continues et
dévaluations) ;
• faible proportion d’animaux vivants dans les
échanges totaux ;
• retrait progressif de l’UE (en pourcentage des
échanges totaux mais également en chiffres absolus
en ce qui concerne l’espèce bovine) ;
• positionnement du Brésil comme LE grand exporta-
teur multi-espèces.
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Figure 13 : Carte mondiale schématisant les flux d’échange de viande de vollaille en milliers de tonnes équivalent-carcasse 
(‘000 tcwe) en 2003. L’épaisseur des flèches est fonction de l’importance des échanges (voir chiffres en regard des flèches), leur
couleur indiquant les prévisions en 2004 (n+1) : rouge, diminution; bleu, accroissement  et noir, sans changement. 
Flows in ‘000 t cwe
Red arrow: decrease forecast in n+1
Black arrow: no significant change































•Études GIRA Meat Club de 1990 à 2003, GIRAG SA, 36 Av. Du Cardinal Mermillod, 1227 Carouge, Suisse.
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